
LES RELIGIEUSES ET LES RELIGIEUX 
D'AIX-EN-PROVENCE 

DANS LES PREMIÈRES ANNÉES 
DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

(1790-1794) 

Le 28 octobre 1789, l'Assemblée Constituante suspendait les vœux monas­
tiques, re mettant à so n com ité ecclés iastique J'exa men du cas des congré­
gat io ns rel igieuses. Le 17 décembre, le député Tre ilhard présentait, au 
nom de ce même comité, un rapport sur la question. Enfi n, le 13 février 1790, 
les législateurs adoptaien t un décret q ui démantelai t complètemen t le 
clergé régu li er. Les vœ ux perpétuels étaie nt désor mais interd its ct dis­
sous les ord res religieux où l'o n en prono nçait. Les re ligieux et rel igieuses 
pouvaient sortir d e leu r couve nt s' il s le vo ulaie nt, o u y rester jusq u'à leur 
mort en gardant la vie com mune si tel était leur désir. Ils devaient à cet effet 
faire leur déclaration d' intention devant les officiers munic ipaux. Dans l'une 
o u l'au tre hypot hèse, ils recevaien t une pens ion qui leur do nn ai t les 
moyens de vivre, di sposition rendue indispensable par la nationalisation des 
biens du clergé le 2 novembre 1789, et la perte qui en résu lta it pour les cou­
ven ts de leurs reven us ord inaires . Aucune maison re lig ieuse ne devait être 
conservée à moins de vingt moines ou moniales . Les effecti fs inférieurs à ce 
seui l de vingt personnes étaient regroupés, si possible par la réunion de gens 
su ivant la même règle, mais sans cette restr ict ion si son app licat Îon s'avé­
rait irréalisable. Seu les, étaient exemptées de la mise en œuvre du décret les 
congrégatio ns enseignantes, hospitalières et charitables. Il s'agissait bien d' un 
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grand bouleversemen t. Mais si les Cons tituants all aient fort loi n en la 
matière, ils n'innovaient pas tout à fait et ne prenaient pas J'opinion par sur­
prise. Les réguliers, au XVI1l~ siècle, avaient mauvaise presse auprès des Français, 
bien au-delà des cercles philosophiques, et depuis 1766, une commission royale 
avait déjà opéré des suppressions d'ordres, des fermetures et des regroupements 
de couvents. En somme, on pouvait s'a ttendre à des décisions de la part de 
l'Assembl ée. Mais que l'Etat refuse de garanti r les vœux perpétuels était une 
chose, q u'il y mette entrave en éta it une autre. 

A Aix-en-Provence, les com munautés, tant masculines que fém inines . 
éta ient nombreuses. C hez les hommes, on po uvait recenser seize cong ré­
gatio ns. Treize étaient des ordres rel igieux à proprement parler, où J'on pro ­
fessait des vœux solennels 1: les gra nds augus tins et les augustins réformés. 
les dominicains, les feuillants, la fam ille franciscaine (cordeliers, observantins, 
capucins, récollets), les grands carmes et les carmes déchaussés, les minimes, 
les chartreux ct les trin itaires. Deux étaient des congrégations séculières, où 
l'on vivait en comm unauté, mais sans faire de vœux : les oratoriens ct les pères 
de la doctrine chrétienne. En fin, dans le groupe des frères des Ecoles 
chrétien nes, on prêtait des vœux simples perpétuels, sans obligation de clé­
ricature. Chez les femmes , on comptait huit congrégations. Six é tai ent 
des ordres à vœux solen nels: les bénédictines, les carmélites, les augustines 
de Notre- Dame de la Miséricorde, les dominicaines de Saint-Barthélémy, 
les ursulines réparties dans deux couvents (les And rettes et Saint-Sébastien), 
ct les vis itandines éga lement dans deux maisons (les Grandes Maries ct les 
Petites :Maries). Les religieuses du Bon Pasteur prononçaient des vœux simples 
perpétuels. Enfin, les sœurs des Eco les ch rétien nes ne faisaient aucu n 

Malgré la différence de statut spirituel ent re ces divers congréga­
nistes, la plupart liés par des vœux so lennels ou au moins perpétuels, mais 
certai ns chargés de vœux simples temporaires ou sans vœux du tout, j'ai choisi 
de les étudier ensemble, en fa isant place à leurs particularités quand il le fau­
dra. En cffet, les officiers municipaux, appl iquant en cela les consignes natio­
nales, ont recensé tout le mo nde en procédant aux in ventaires. Et c'est bien 
de l'ensemble des congrégations qu'il est quest ion dans les décrets, de la sup­
pression sélective de 1790 à l'abo liti on totale de 1792. La pratiq ue de la vic 
com mun e fait le propre de toutes ces maisons. 
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RELIGIEUX ET RELIGIEUSES 

Les officiers municipaux, chargés d'inventorier les biens, de compter 
les personnes, et d'enregistrer les déclarations d'intention, ont fait plusieurs 
visites, en général deux, dans les couvents aixois, en 1790 et au début de 1791. 
Les listes dénombrant à cette occasion les religieux et les religieuses consti­
tuent une source de tout premier plan pour la connaissance des effectifs. 
Cependant, les documents ne sont pas exempts de difficultés d'interprétation. 
Les états peuvent varier légèrement entre 1790 et 1791, ce qui ne fait après 
tout que refléter des mouvements possibles dans la population des couvents. 
Mais la tendance est nette à sous-estimer les convers et converses, plus encore 
les tourières. Et l'on est un peu surpris de constater quelques discor­
dances entre les recensements restés dans les archives de la municipalité et 
ceux qui furent envoyés aux autorités du département. Ces variations, 
n'étant pas toujours de même sens, ne peuvent pas être appréciées comme 
relevant d'une volonté particulière de déformer la réalité. Elles sont heu­
reusement de faible ampleur, mais expliquent les divergences de chiffres rele­
vées entre certains auteurs, et quelquefois entre ces auteurs 3 et moi-même. 
J'ai, pour ma part, fondé mes résultats essentiellement sur les documents muni­
cipaux, plus près du concret et plus explicites. 

Le nombre total des religieux et religieuses s'élève à 440. Dans une ville 
d'environ 24000 habitants, cela fait 1,8% de la population. L'effectif glo­
bal du clergé aixois est difficile à déterminer avec précision, mais les sécu­
liers doivent compter de 150 à 200 personnes. Les communautés l'empor­
tent donc de loin. Les fe mmes sont plus nombreuses que les hommes, 
262 contre 178, et surtout elles forment des groupes plus compacts, n'ayant 
que dix maisons. La moyenne d'occupation de leurs couvents est de 26 per­
sonnes. Les hommes, plus dispersés, ont une moyenne plus faible d'occu­
pants par maison. Mais les tableaux montrent qu'il y a, dans tous les cas, des 
disparités entre les effectifs des congrégations. 
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EFFECTIFS DES RELIG IEUX AIXOIS EN 1790 ET 179 1 

Rdi gicux Frèn:s lais Donnés SfJlutpartir Total 
chœur ou aff iliés 

(4) 

Grands Augustins 
Augusti ns réformés 22 28 
Cap uc ins IS 22 
Ca rmes déc haussés ; 
Grands Carmes 9 12 
C hartreux Il 14 
Cordeli ers 3 S 
Dom inicains 10 
Fcu ili atHs 
Frères des Ec. Chr. 
Minimes 12 14 
Doct rinaires 20 20 
Obscrvantins 8 
Oratoriens 
Réco ll ets 
Trinitaires 

11 6 24 3S 17R 

EFFECTIFS DES RELIGIEUSES AIXOISES EN 1790 ET 1791 

Re!;.,,,,,,', COIlI'{'rscs Touriàrs D(lll nl; l' ~ SWUlp,lrt rl,!.ll 

Bénédi i.., tines 30 3S 
ROll Pasteur 20 10 
C:lrmélites 19 24 
Misériçordc 37 4S 
Sr- Barthélémy 10 10 
Sœurs des Et.:. Chr. 
A ndrcncs 26 32 
Saint-Sébastien 18 23 

1 

Grandes Maries 19 26 
P\.'til cS Maries 24 33 

183 27 16 25R 

NB, Il Y a cg,\lcmcnr 4 nOV ices, 1 aux r..:<l lll1cIJtcs ct 3 .HlX andrcttcs, SOit un 
[(luI de 261 rrliv ieuses . 
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Le tab leau des âges connus (la très grande majorité) établit que les régu­
liers aixo is ne son t pas, dans l'ensem bl e, très jeunes. La catégo rie d'âge la 
plus fo urnie se recrute entre 51 ct 60 ans pour près du quart, et les plus de 
50 ans forment 51,5 % de l'effectif, La répart ition n'est pas très différente 
chez les ho mmes et chez les femmes, Les femmes dépassent plus souvent la 
soixanta ine, sont proportionnellement mo ins nombreuses aux âges moyens, 
se retrouvent à peu près au même niveau au-dessous de 40 ans. Ceux qui dépas­
sent la cinquantaine son t 52, 20/0 c hez les moines et 50, 60/0 chez les 
moniales. Cette échelle des âges reflète une certaine crise des vocations, qui 
ne paraît pas moind re chez les re li gieuses qu e c hez les relig ieux. La 
doye nn e des fe mmes est la sœu r Au gustin e de Fabry, vis itandi ne des 
Petites Maries, âgée de 91 ans, aya nt 74 ans de profession: ell e est malade 
ct les munic ipaux l'interrogent dans sa ccl1ul c ~ . Le doyen des hommes est 
René Rey , frère lai chez les capu cins sous le no m de frère Antoi ne, âgé de 
85 ans : il a fait ses vœux depui s 58 ans ' , Les benj amins sont deux frères et 
deux sœ urs des Ecoles chréti enn es. Les premi ers ont 18 et 17 ans, ce sont 
Pier re- Léonard Mahé et Jean Ravel. Les secondes o nt 17 et 16 ans, cc 
sont les sœu rs Roux ct Roubaud. Aucun de ces jeunes gens n'a fair de vœux, 
les frères étant trop jeunes, et les sœurs n'en professant pas de to ute façon. 

AGES DES RELIGI EUX ET RELIG IEUSES AIXOIS EN 1790 
(âges connu s) 

Hommes Femmes o lal des âges 

20 ans et moins ( ' (''': ( '('"" 4 (1,01 %) 

de 2 1 à 30 ans 28,6 % 12 (7,6%) 29,5% 26( 10,9 %) 38(9,6%) 

de 31 à 40 ans 31 (19,7%) 42(17,7 %) 73( 18,5 %) 

de 41 à 50 ans ( 29(18,4 %) r7 (19,8%) 76( 19,2%) 
48,4% 39,6 % 

dl' 5 1 à 60 ans 47 (29,9 %) 47(19,8 %) 94 (23,8%) 

de 61 il 70 ans 

22,9°1 
19 ( 12,1 %) (35( 14,7%) 54 (13, 7%) 

30,8% 
71 ans ct pl us 17 ( 10,8%) 38( 16,03 %) 55(13 ,9%) 

157 relig ieux 237 relig ieuses 394 en tout 

~hi"cs com munales d'Aix:: LL 347. déclarations du 27 janvier 1791. 
6. A. C. d'Aix: LL 357. déclarati o ns du 9 octobre 1790. 
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L'origine sociale des membres des communautés est assez délicate à déter­
mi ner, d 'autant plus que les greffiers mu nicipaux, établissant les listes 
avec un beau zèle révolutionnaire, ont souvent déformé ou écourté les noms 
nobles. En utilisant les t ravaux récents ' , et en in te rpréta nt les documents à 
J'a ide d'une lon gue fa miliarité avec la noblesse aixoise, je suis cependant en 
mes ure d'établir qu elques points. Les membres des congrégations mascu ­
lines so nt rotur iers à une écrasa nte majorité. Les seul s nobles en 1790 
so nt deux reli gieux chart reux, un co rdelier, u n dominicain, ct peut-être un 
trin ita ire. Les autres reli gieux de chœ ur sont des fils de bourgeo is, d ' offi­
ciers subalternes, de marchands ou négociants, d'hommes de lo i, ct dans une 
fa ible mesure d'artisans ou de c ultiva teu rs~ . Les femmes ont un recrutement 
bea uco up plus aristocratique : au moins 11 nobles chez les bénéd ictines, 3 
au Bon Pas teu r, 7 au Carmel, 15 à la Miséricorde, 8 (peut-être même 10, ce 
serait alors la tota li té) à Saint-Barthélémy, de 4 à 7 chez les Andrcttcs, 18 à 
Sai n t-Sébastien, peu t-être 3 aux G randes Maries, ct 5 à 7 aux Petites 
Maries. Les mo nas tères les plus marq ués par cette prése nce nobiliaire 
sont Saint-Barthélémy et les ursulines de Saint-Sébastien. Les religieuses rotu­
rières sont par ailleurs des filles de la bonne bourgeoisie aixoise lo. On ne trouve 
de recruteme nt pop ulaire q ue c hez les convers, co nve rses et tou ri ères, 
qu i ont un statut d ifférent de celui des re ligieux et religieuses de chœ ur, ct 
s'occupent surtout de travaux manuels. Ainsi en es t-il de Marie-Apo llonÎc 
Durand , converse aux G randes Maries, f ill e de travaill eur IC. 

RIC H ES ET PAUVRES 

Les in ventaires réali sés en 1790 el 1791 permettent d'avoi r une vue 
d'ensemble des biens des co uvents au moment de la Révolution, et d'abord 
du montant global des revenus ct des charges 11 . 

Ces tab leaux appellent un certa in no mb re de réserves. T o ut d'abord, 
q uelq ues ressou rces n'appa raisse nt pas dans les revenus : les aumônes, 
les ventes des prod uits du jardin ou de méd icaments fabriqués par les 
religieux, la rémunération des travaux d'aigui ll e des rel igieuses, les pensions 
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REV ENUS D ES COMMUNAUTES MASCULINES AIXOISES EN 1790 
(en livres) 

Revenu Charges Produit net Nombre de rel. Produit 
par tête 

Grds August ins 5652 1133 4519 645 
Augustins Réf. 3915 905 30 10 28 107 
Capucins pas de bi ns fixes (vi v ne d'aumônes) 
Carmes Déchaus 3948 3427 521 5 104 
GrdsCarmes" 8324 404 7920 12 660 
Chartreux 11730 1903 9827 14 70 1 
Cordeliers 3918 1206 2712 542 
Dominicains 9454 6017 3437 10 343 
Feuillants 1540 non évaluées 2 
Frères des EC"'" 2658 547 2111 30 1 
Minimes 6475 2516 3959 14 282 
Observantins 3302 non évaluées 8 
Oratoriens 6640 3569 3071 8 383 
Pères DC(I3) 41 83 1968 2215 553 
Récollets 3000 non évaluées 
Trinitaires 764 non évaluées 

C) Les charges sont fortement sous-estimées . 
C,;,) Charges sous-estimées. 

REVENUS D ES COMMUNAUTES FEMININES AIXOISES EN 1790 
(en li vres) 

Reve nus Charges Produit net Nbrede rclig J>roouitpar 
tète 

Bénédict ines 17453 7986 9467 38 249 
Bon Pasteur 5405 223 5 182 20 259 
Carméli tes 8740 3464 5276 25 211 
Miséricorde 10350 4254 6096 45 135 
St-Barthélémy 1551 6 4908 10608 10 1060 
Sœurs des Ec"C 1601 4451 2850 (déficit) 7 
And rettes''':'' 11946 674 11 272 35 322 
St-Sébastien 11246 4091 7155 23 31 1 
Grd es Maries 9605 6480 3 125 26 120 
Ptcs Mari es 928 1 4235 5046 33 152 

C,) Cas à part: réparation de la maison. 
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des é lèves pour \cs maisons ayant un rôle d'éducation. Ce n'est sans doute 

pas très gra\'c, car cc sont là des bénéfices peu importants, sauf les contri­
hutions des enfants pensionnaires, mai s celles-ci devaient serv ir essell­
tiellement à l'entretien de ces enfants. Plus grave est la question des 
charges. li s'ag it surtnut des charges fixes, à J'exclu sion des dépenses quo­
tidiennes de nourri ture et d'habillement. Si les calcul s étaient tous faits de 
la même façon, on s'en accommoderait. Mais certains supérieurs se sont cünr .... n­
tés J'éva luer les impôts et les charges fo ncières, tandis que d'autres retenaient 
les frais du culte, l'ent retien des bâtiments, voire les honoraires du personnel 

de santé. Les ch iffres ont donc une sign ificat ion t rès variable suivant les cas. 
En sont affectées les évaluations du produit net, aussi bien globalement qUl' 
p;u personne. 

Ccci étant dit, on peut faire un certain nombre d'observations. Les l'eVl' ­
nus sont très var iables, de 764 li vres pour les trinita ires (avec, il est vrai, un 
el1clos de produit non estimé) à 11730 livres pour les chartreux, ct Je 1601 
li\TCS pour les sœurs des Ecoles chrét iennes à 17453 livres pour les bénédictin<.'s. 
Les (Oll\"(~nts féminins ont des ressources plus abondantes, un peu plus de 
1 DOOO liv res par maison cn moyenne, COntre à pein e plus Je 5000 livres pout' 
les ()ngr~gations masculines. Cependant, les choses cha ngcnt si l'on COllS1-

dl're le produit net disponible pa r perso nne. Les relig ieuses, plus nOIll­
hreuses dans presq ue routes leurs communautés, disposent rarement Jc pl us 
de 300 livres p,1r tête. C'est le cas seu lemcnt chez les urs ulin es des Andrettes 
(321 livres), les tlrsulines de Saint-Sébastien (3 11 livres), et les domini ­
c;ùnes de: Saint-Barthélémy (cas tout à fait exceptionnel avec 1060 li vres). Les 

sœurs de la Miséricorde, !es visita ndines des Grandes ~h ries et Jes Petites 
Maries sont assez mal pa rtagées avec un peu plus de 100 liv res chacune seu ­
lemènt. Enfin, les sœurs des Ecoles ch rétiennes sont en d~ficit. Pour une r;,i ­
son précise: e\1es font faire des travaux dans leurs locaux ordina ires, l't doi-

un loyer pour un hébergement proviso ire, en attendalH la 
n'!c'CtlOIIi de !cur L'archevêque vient d' <,illeurs il leur secours, le 25 
juillet 1790, l'n \cUl' attribuant une SOI11I11(' de 6000 li\'l'es '1. Les religie:ux 11(' 

snn t pas néccssairemcm plus à l'aise. Bien modestes sont les sommes disponibles 
individuellement chez les augusti ns réformés ( J07 les carmes 
d~chaussl's ( 104 livres), les minimes (282 livres), ct même: frères des 
Ecoles chrétiennes (30 1 li\'l-cs), les dominicains (343 livres) et les orato ri ens 
(383 livres). Pa r contre, les autres religieux d isposent de plus de 500 livres, 

ct' les chartreux de 700. Ces bilans indi viduels doivent être pris avec les pré-
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cautions qui s'imposent, pour les raisons dites plus haut. On ne peut pas dire 
cependant q u' ils laissent soupço nner une aisa nce gra ndiose dans la vie des 
congréganistes aixois. Souvenons-nous que, depuis 1786, 1 a portion congrue 
d ' un curé de paroisse est de 700 livres, celle d'un vicaire de 350. Et ces des­
servants séculiers ont en plus le casuel. Nos religieux et religieu ses ne doi­
vent pas compromettre très large ment leur vœu de pauvreté I ~ . 

Les biens des couvents se répartissent entre des rentes dues par des col­
lectivités ou des part iculiers, et des biens fonciers de diverses natures : terres, 
immeubles, censes et lods provenant de directes sur des propri étés o u 
pensions perpétuelles assises sur des fonds de te rre. Les débiteurs sont très 
souvent des institutions locales (Pa rlement, Cour des Comptes, ville 
d'Aix, co rps de métier), q uelquefo is le Roi lui -même ou le clergé de 
France. Les partic uliers ayant d ette envers un couvent sont à peu près 
toujo urs provençaux, et surtout aixois. Les biens fonciers sont massivement 
d a ns le terroir d'Aix lui-même, à la rigueur da ns les vi llages proches, 
exceptionnellement plus loin. Les fortunes des communau tés de la capitale 
provençale ont donc de très fortes attaches locales . 

Chez les homm es , la proportion d es revenu s fonciers peut être la 
plus forte, mais c'es t tout aussi bien l'inverse en faveur des rentes. Les deux 
types de situation se trouvent à peu près également. Chez les femmes, la pré­
pondérance foncière est ra re: c'est le cas des se ules bénédictines (91 °/0 de 
fonc ier). Le reste du temps, les rentes l'emportent d'une façon p lus ou moins 

A ti tre d'exemples, voici trois cas assez représentatifs de la provena nce 
différente des revenus. Les grands augustins possèdent des maisons, des entre­
sols, des apparte ments et d es boutiques, le tout à Aix, leur produisant 
4734 livres de loyers. En plus, ils perçoivent 918 livres en pensions et en censes. 
Cela fait 830/0 d e ressources immo bili ères, ct même pl us si l'on tient 
compte de J'amalgame dans l'inventaire des censes et des pensions I l, . Les visi­
tandines des Petites Maries jouissent de 8621 livres de rentes : 630 livres sur 
des particuliers et 7991 livres sur des corps (Etats de Provence, Parlement d'Aix, 
Cour des Comptes, bureau des finances, secrétaires du Roi auprès des 
Comptes, ville d 'A ix, sé néchaussée de Forcalquier, clergé de France, H ôte l 
de ville de Paris et tailles royales). Elles sont en outre propriétaires d 'une mai­
son, lo uée 630 livres, et de deux terres plantées d'oliviers, dont le rapport a 
été réduit à 30 livres par le grand gel de janvier 1789. Soit 93 % de ressources 
mobilières et 7°1o de revenus fo nciers " . Enfin, les domini cains disposent de 

LI. 346. 
LL 347, inventaireJu 26 janvier 1790. 
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biens sensib lement équi lib rés . D'un côté, 4649 livres de rentes sur des col­
lect ivités (3 545 livres), su r des particu li ers pour simples dettes (51 7 livres) 
ou pour legs et fon dations (587 livres) . De l'au tre, 4805 li vres provenant de 
terres au terro ir d 'Aix (272 livres), de loyers de bâtiments (3 124 livrcs), de 
ce nse en argent ou en blé sur des maiso ns et des terres (1409 livres) ". 

Deux communautés aixoîses seulement possèdent de véritables seigneuries. 
Les do mini ca ines de Saint-Barthélémy so nt dames de Mey reuil (to ut près 
d 'Aix), et c'es t à ce titre qu'clles en arrentent le domaine pour 1700 livres, 
ct qu 'elles y perço ivent des dro its seigneuriaux, essentie llement des censes 
en blé et en argent, sur tout le terroir, pour 1096 livres, sans compter les lods 
l'l , De mê me, les bénédictines 50 tH da mes de G aréoulr et d e Cabasse, da ns 
la viguerie de Brignoles, c t e lles perçoivent en plus la dîme de Cabasse (seul 
exem ple d 'u n monas tère aixo is décimateur). Le ( O U [ , jo int à quelq ues 
biens, censes et dîmes de moindre importance autour de Brignoles. leur rap­
porte un reven u fonc ier de plus de 15000 livres !o. 

D eux ordres, mascu lins cette fois, vivent d ' u ne façon particu liè re. 
Les capucins n'ont pas de biens fixes, en-dehors de leur mobilier, de leur biblio­
thèque, et d 'u ne vigne. Ils t irent profit du casuel et des aumônes1 1

• Les récol­
le ts fo nt de même, d isant des messes et organ isant des q uêtes. Il s ont 
cependant un pet it enclos, et touchent 15 livres de la commune de Peyrolles 
po ur leur la mpe du Sa int-Sacrcment 22

• 

U ne notable différence sépare les rel igieux et les religieuses dans la pos­
sess ion de cc q ue P . Bourd ieu appell era it le capital culturel. Ce rta ines 
co mmunautés mascul ines ont une importante biblio thèq ue H 

: 3000 vo lumes 
chez les augustins réformés, 1424 chez les tr initaires, 11 00 chez les grands 
augustins, 1200 chez les chartreux, 1000 chez les grands carmes. Les autres 
SOnt de moindres dimensions. R ien n'est signalé pou r quelq ues maisons, mais 
il s'agit probab le ment d'u ne omiss ion, ainsi dans le cas des do mi nicains ou 
des orato r iens. Les comm unautés fé mi nines n'ont jamais de bib li othèq ue 
inscrite dans leu rs in ventaires. T OUL au plu s (pas tou jo urs) est- il fait all u­
sio n à quelques livres de piété. 

18. A. C. d 'Aix: LL 346, inventaire du 24 février 1790. Notons que, dans le loy('r des bâli · 
Illcms, ent re la loca tion (2800 livres) d'une partie du couvent lu i-même il Mess ieurs du 
I\\rlement, chassés de l'ancien palais des comtes de Provence par Il construction il sa pbec d'un 

20. A. C. d 'Aix: LL 347. Les bénédict ines d'Aix o nt été transférées de La Celle en 1661.cl' 
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SORTIR OU RESTER 

Aux moines et aux moniales, les officiers municipaux, en visite dans les 
couvents, devaient demander s' ils désirai ent quitter la vie religieuse ou res­
te r en co mmunauté. Naturellement, la qu estion ne fut pas posée aux 
congrégations séculières, où l'on ne professait pas de vœux. Les pères de la 
D octrine chrétienne, les oratoriens, les sœurs des Ecoles chrétiennes ne furent 
pas interrogés . Les frères d es Ecoles chréti ennes. bien que fa isa nt des 
vœux, mais religieux enseignant ct vivan t hors du cloît re, ne le furent pas 
davantage. Par contre, dans les ordres religieux, l'on dut faire une déclaration 
d 'i ntention . Les municipaux s'y priren t en plusieu rs fois, recueilliren t 
une première série de réponses en 1790, puis très généralement une seconde 
au début de 179 1. Les listes fu re nt ensui te envoyées au département. 
Comme il importe, pour avoir un bilan, de tenir compte des décisions 
fin ales, je me fonderai aussi bien sur les docu ments de l'administration cen­
trale Z4 que sur les documents municipaux, et il faudra envisager les changements 
d 'o rientatio n pris par les uns ou les autres au cours de l'opération 

Pour les femm es, la fid éli té à la vie communau taire es t massive. Rares 
so nt cell es qui sortent. 

DÉCLARATIONS DES RELIGIEUSES AIXOISES EN 1791 

Nbrcde relig. Rt"stent Restentavec rést"rves Sortene Pas de déclaration 
(novices non enregistrée 

comprises) 

Bénédictines 38 38 
Bon Pasteur 20 16 
Carméli tes 24 19 
St-Barthélémy 10 
Mi séricorde 4S 4S 

Andrettes 32 26 
St-Sébastien 23 23 

G rdes Maries 26 26 
Petites Maries 33 33 

NB; les sœurs des Ecoles chrétiennes, ne faisant pas de vœux, n'ont pas été imer­
rogées ni les novices , qui n 'ollt pas encore prononcé les leurs. 

24. A. D. des B. du. Rh. (Marseill e) : L 818. L'essentiel est tout de même dans les docu­
ments munic ipaux. 
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Les changements d'intention, entre 1790 et 1791, sont exceptionnels. 
La déci sion est en généra l prise d'emblée. Les réserves ou les sorties, 
rares, semblent trahir une mésentente avec la communauté. Ainsi, Catherine 
de Castillon décide bien de demeurer dans son couvent du Carmel, mais clic 
précise le 28 janvier 1791 que ce sera seulement « si la prochaine élection (de 
la prieure) lui est agréable »2~. Quant à Céclle Turrel, ursuline des Andrettes, 
elle désire quitter, car « elle ne s'était jamais trouvée bien dans la maison » ~' . 

Certaines absences de déclaration ne relèvent pas de la volonté des intéressées, 
mais de leur éloignement, ou de leur état de santé, ou encore des hésitations 
des commissaires de la municipalité devant certaines situations. Ces derniers 
en effet semblent avoir été perplexes devant le cas des sœurs tourières. 
Généralement, ils leur posent la quest io n fatidique, surtout en 179 1 où ils 
le font presque toujours. Mais quelqu es-unes d ' entre elles passent à travers 
les mailles du filet, et ne sc voient rien demander, comme les deux tourières 
des Carmé li tes ct les quatre tourières des Andrettes. 

Le seul couvent véritablement original est celui des dominicaines de Saint­
Barthélémy. La plupart d 'e ntre el les commencent par refuser de répondre 
en ~lt tenda nt des précisions sur les décrets de l'Assemblée Nationale, mais 
en 1791 , cinq rel igieuses se résolvent à s'en aller, trois restent sous condi­
tion s (non précisées), deux ne se prononcent pas (une absente ct une 
malade)!!>. Or, l'atmosphère n 'é tait pas des meilleures dans la commu­
nauté. Celle-ci était abbaye royale, et à ce titre, elle était dirigée par une prieure 
perpétuelle, nommée par le roi et non élue par les sœurs. La dernière titu ­
laire de la fonction, J ulie-Victoirc dc Reboul de Lambert, personne auto ­
rita ire ct énergique, ne faisait pas l'unanimité de ses compagnes 17. Cc qui doit 
expliquer bien des choses. 

Les formules employées pour dire la volonté de rester sont souvent brèves 
ct peu explicites. Beaucoup ont été visiblement concertées à l'avance par les 
religieuses d'un même établissement. Mais il y a quelques professions de foi 
enthousiastes et fermes, témoignant d'une conviction très déterminée. 
A insi, Marie-A nne Léotard, religieuse bénédictine, âgée de 40 ans, « nous 
a déclaré être entrée dans la plus parfaite liberté depuis le moment qu'elle 
s'est consacrée au souve rain libérateur, la jouissance du centup le évangé­
lique sc reproduit à tous les instants de sa vie et la comble du plus parfait bon­
heur, toute l'éloquence humaine serait insuffisante pour exprimer les dou­
ce urs qu 'e lle goûte dans son état, étant prête de certifier la vérité de ses 
se ntiments par l' effusion de son sang )}l~. Thérèse-Elisabeth Gaillard, une 

25 . A.C.d'Aix: LL34 7 
26. A. C. d'A ix LL 347 et A. D. des B. du. Rh . (Marseille): L 818 
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jeune carmélite de 24 ans, affirme: « Je su is parfaitement contente, et je rends 
témoignage à Jésus-Christ que so n joug est doux et aimable, je resserre tous 
les jours les vœux qui me li ent à mon Dieu . Je lui ai donné ma fo i, je lu i ai 
do nné mon cœur, et je suis prête de donner ma vie plutôt que de quitter les 
livrées d u saint Carmel, que je chéris plus que tous les biens du monde, J e 
ne veux sortir de ce saint lieu que pour ailer au ciel, tel que je l'espère de l' infi­
ni e miséricorde de mon Dieu , malgré mon indignité »l~ . Plusieurs visitan­
di nes des Petites Maries font des déclaratio ns proches. L'une d'elles en veut 
à Louis XVI: Louise-Eugénie Fulcon, âgée de 30 ans, « a déclaré qu'clic vou­
lait mourir rel igieuse, que si le roi des l;rançaÎs ne voulait point de religieuses 
en France, elle irait dans un autre Etat » . L'épreuve qu'a dû représenter la 
réponse aux questions pour beaucoup de ces religieuses apparaît, de facon 
émo uvante, avec Marie-Elisabeth Maille, de la même maison: clle « a 
déclaré que n'ayant aucun sujet de plainte) elle veut vivre et mourir dans son 
état, ct au moment où elle a commencé sa signature, un tremblement de main 
J'a empêchée de la finir » M . 

Les hommes font preuve d ' une fermeté bien moind re que les femmes) 
co mme le fait apparaître le tab leau suivant: 

DÉCLARA TIONS DES RELIGIEUX AIXOIS EN 1791 

Grds Augustins 
August, Réf. 
Capucins 
Carmes Déch. 
GrdsCarmes 
Chartreux >:. 

Cordeli ers 
Dominicains 
Feui llants 
Minimes 
Obscrvantins 
Récollets 
Trin itaires 

Nbrede rclig Restent RCSlCntavecréservcs Sortent Pasdcdédaracion 

cnn'glstrce 

7 
28 IJ 
22 4 

12 
13 
5 4 
10 10 

14 Il 

7 

C) L'un des chartreux est mort en octobre 1790. 

29. A. C.d'Aix: LL347. 
30. A. C. d'A ix: LL 347, déclarations des 25-26 août 1790 et 27 janvier 1791. 



426 MONIQU E C UB EL LS 

A u total, 84 re ligieux q uinent la v ic monastiq ue sur 142 memb res 
des ord res qu i furent inter rogés (59, 10/0) . Seuls, 22 religieux choisissen t de 
garder la vie commu ne (15, 4%

), et ISle font sous réserves. Le nombre impor­
tant de non-réponses ne vient pas en généra l d ' un refu s de se prononcer, ct 
ne tient pas non plus à des oubli s d es m un icipaux. Les sil encie ux SO nt 

LO u t simp leme nt des absents, qui a ttes t e nt u ne relative mo bi lité de la 
pop ulati on congréganiste masc ul ine : J'un es t à Par is, l'aut re a qu itté Aix, 
lIll autre en co re es t malade, tro is so nt enferm és à l' hôpital des Insensés ... 

La différence d'attitude avec les rel igieuses es t do nc tout à fait no table. 
Les moines sortent plu s no mbreu x et plus volo ntiers. Ainsi, Joseph M ichel, 
do minicai n de 35 ans, « déclare voul o ir profiter des bienfaits des nouvelles 
lois. En conséquence, je renonce à la vic com mune, et aff irme avoir pris la 
résolut ion de ne plus reste r dans la maison religieuse où j'ai fai t professio n, 
ni d 'entrer dans aucune au t re, avec la réserve expresse de demand er la 
pension qui m'est accordée par les décrets de l'Assemblée Nationale ... ensemble 
les meubles et effets que j'ai à mon usage da ns la chambre que j'occupe dans 
le couvent d'Aix » .11 . Est-cc l'effet d ' une ouverture aux idées nouvelles (mais 
le co ntenu des b ibliothèques ne figure pas dans les inve ntaires), d ' une 
mobilité un peu plus forre au moins pour certa in es maisons, d' un e origine 
sociale d iffé rente (nos moines sont su rtou t des bo urgeois) ? Il est d iff icile 
d 'ass igner une seu le cause à la fréquence des départs. 

Toutefoi s, deux po ints doivent être pri s en co ns idéra ti on. T ou t 
d'abo rd, d e nom bre uses d écis ions de so rti e so nt motivées u niq uement 
par la crainte du regrou pement dans un autre couvent avec des rel igieux qui 
ne suivraient pas nécessairement la même règle. L 'ex igence du décret du 13 
février 1790 était en effet d 'avoir un effectif de 20 personnes po ur maintenir 
une maison. Les communautés féminines remplissent très généralement ceu c 
condition. C'est rarement lc cas pour les communautés masculines. Et, tout 
naturellement, les o rdres où le taux de fidélité est le p lus important sont aussi 
ceux dont les membres sont les p lus no rnbreux : augusti ns réformés et capu­
cins. On voit bien le rô le essentiel de la crainte du changement dans les motifs 
de réserve émis par les déclarants. Ainsi, les cinq trini taires qui acceptent de 
demeurer en co mmunauté sous conditions disent tous opter pour la vie corn­
mu ne dan s la maison qu 'i ls habitent. Et de 1790 à 179 1, de nombreux 
changements d'intentio n tiennent aussi à la perspect ive entre temps précisée 
d' un bou leverseme nt du cadre de vie. T el qu i vou laÎt r ester dans son cou ­
ve nt avec des religieux de son ordre lors de la prern ière enquête des muni ­
cipaux annonce son intentio n de sortir au mornent de la seconde. Et ce n'est 
pas de gaîté de cœu r. Paul- Xavier Consta nt, âgé de 70 ans, provin cial des 
m inimes, proclame sa volonté de continue r la vie religieuse, le 9 rnai 1790, 

~ C. d'Aix: LL 357, déclaratio ns des dom in icai ns de janvier 179 1. 
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mais le 7 janvier 1791, il se ravise en ces termes significatifs: « Pleinement 
convaincu de l'impuissance absolue où je vais me trouver bientôt de co nti­
nuer la vie commune aux pieds des autels avec vingt de mes confrères 
dans un couvent de mon ordre, (je) déclare vou loi r en sortir pour vivre en 
mon particulier dans une maison honnête de la vi lle cn vrai et bon citoyen 
et selon l'esprit de mon état, autant qu'il sera en mo n pouvoir » )2 , 

Ensu ite, le petit noyau des vingt-deux fidèles inconditionnels existe tout 
de même, et leur fidélité s'exe rce alo rs contre toutes les co ntingences 
éventu elles. Ils acceptent des difficultés qu e leurs consœurs n'avaient pas 
à envisage r. Joseph-Barthélémy G régoire, de l'ordre des gra nds carmes, 
expliqu e solennellement: « L'an 1730, âgé d'environ 15 ans, j'ai pris 
l'habit de grand carme volo ntairement, librement, de grand cœur, après avoir 
demandé à mon très honoré et respectab le père sa bénédiction. Et je 
déclare, l'an 1790, âgé de 75 ans, ne vouloir sorti r du dit ordre que contraint 
et forcé » 33 . C'était un viei llard, il est vra i. 

PRtTER SERMENT 

Le serment à la Constitution civile du clergé devint exigible par le décret 
de l'Assemblée Constituante du 27 novembre 1790. 11 devait être prêté par 
les ecclésiastiques fonctionnai res publics, et ne concernait donc que les congré­
gations enseignantes, ou ceux des religieux qui, sortis du cloître, avaient accepté 
une fonction d'Eglise salariée. Or, de no mbreux congréganistes le prêtèrent, 
sans y être le moins du monde tenus. Fut-ce vo lo nté de prouver leur 
civisme, effet d'entraînement, ou perspective de desservir un jour une 
paroisse? La liste des religieux prestataires du serment se trouve dans le registre 
que la municipalité aixoise avait prévu à cet effet, ct dans les états envoyés 
au département H . Le problème est que la coïncidence entre ces docu­
ments n'est pas totale: le chiffre contenu dans les documents envoyés 
est plus élevé que celu i des documents d'origine. Les municipaux ont-ils été 
négligents? Y a-t-il eu après coup gonflement des listes finales' Dans l'impos­
sibilité de répo ndre à ces questions, j'ai privilégié le document final, qui est 
très précis, recoupe certains faits connus par ailleurs, et est certifié le 11 mars 
1791 par le secrétaire-greffier de la commune d'Aix. 

A cette date, 96 membres des co ngrégations, faisant partie de l'effec­
tif considéré en 1790, o nt prêté le serment constitutionnel. A quoi il faut ajou-

~ C. d'Aix: LL 357, déclarations des minimes de mai 1790 et janvier 179 1. 
33. A. C. d'Aix: LL 346, déclaration des grands carmes de ma i 1790. 
34. A. C. d'Aix: LL 358 et A. D. des B. du. Rh. (Marse ille): L 822. 
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ter \cs 20 pères de la Doctrine chrétienne, comptés avec les séculiers. :1Însi 
qu'un oratorien et un frère des Ecoles chrétiennes ayant juré à une date plus 
tard ive. La répartitio n des jureurs est la suivante: 

4 grands augustins 2 feuill ants 
15 augus ti ns réformés 1 frère des Ecoles chrétiennes 
17 ca pucin s 9 minimes 

5 cannes déchaussés 70bservantins 
l a grands ca rmes 
5 chartreux 
5 co rdeliers 
3 dominicains 

1 oratorien 
20 pères de la Doctrine chrétienne 
7 récollets 

7 trinitaires 

En [O ut, donc, t 18 re li gie ux sur les 178 dénombrés en 1790 ont prêté 
!t se rm ent consti tut ionn el, soit les deux tiers. Parmi e u x, les e nseignants 

Ollt dû sc soume ttre par obligation à cette formalité, soit les 16 pères de la 
Doctrine c hrétien ne professeu rs au co llè ge, l 'ora tori en et le frère des 
Ecoles ch rétien nes. De mêmt' les 4 doctr inaires d esser va lll la paroisse du 

fa u bourg, tous le titre de curé. Mais pour les autres, cc fut u n 

cure nt bien des fon c tions officielles, mai s po s­

[e""Ur"111cnr a la d a te du Il mars et après leur se rment. II y eut même des 
prestatio ns collect ives de com munautés: celle des minimes et ce lle des augus~ 

tins réformés le R janvier 1791, celle des récollets le 10 janvie r, celle des obser­

vantins le 11 janvier, et celle des grands augustins le 15 janvier. C hose d 'autant 
plus ext raord inaire que c'était contraire à la loi (celle-c i exigeait des p res­

tations indiv idu e ll es) ct qu e ces co mmun autés e n théorie n 'ex ista ient 

plus. 

Il y eut bien qu elques rétractations: deux récollets, deux observantins, 
un c hartre u x, un gr and carme, un doctrinaire, et sa n s do ute d'autres 
<:ncore, le com pte complet étant très diffici le à faire. Mais cela n'eut rien d'un 

re niement massif, il s'en faut. Les retou rs e n arrière font souve n t état 
d'une co nfus ion préte ndu e entre le se rm ent civique de juin 1790 et le ser­
ment co nstitu t ionn el. Les prestataires au ra ient cru qu'i l s'agissait e n 1791 

d'un serment identique à cel ui de 1790. On n'est pas obligé de les cro ire, ct 

une te lle e rreur est peu probable, du moins à grande éc hell e. 

Le 14 août 1792, l 'Assemb lée Législ ative établissait l'obligatio n d'un 
nouveau serment, demandé à tous ceux qui recevaient un traitement de l'Etat , 

fonct ionnaires publics ou pensionnaires. A ce dernier titre, les rel igieux, même 
non fonct ionnai res, et les re ligieuses étaient tenus d'en passer par cette for­

malité, sous peine d e la pe rte de toute rému nératio n. Voici le tex te de ce ser­
m ent, co nnu sous le nom de se rmen t Liberté-Egalité : « J e jure d 'être 

fidèle à la Nation, de maintenir de tout mon pouvoir la liberté, l'éga lité, la 
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sûreté des personnes et des propriétés, et de mourir s'il le faut pour l'exé­
cution de la loi ». 

Quelle fut l'attitude de nos Aixois et Aixoises lS ? Chez les hommes, 58 
religieux obéirent à la loi, dont 31 le firent au titre de fonctionnaires 
publics et 27 au titre de simples pensionnaires. Parmi eux: 

1 ex grand augustin, 7 ex augustins réformés, 3 ex cap ucins, 2 ex 
carmes déchaussés, 1 ex grand carme, 3 ex chartreux, 2 ex cordeliers, 3 ex domi­
nicains' t ex feuillant, 1 ex frère des Ecoles chrétiennes, 4 ex minimes, 3 ex 
observantins, 2 ex oratoriens, 18 ex pères de la Doctrine chrétienne, 3 ex récol­
lets, 4 ex trinitaires 

Chez les femmes, 207 religieuses se présentèrent devant la municipa­
lité, ainsi réparties J

" : 

35 ex bénédictines, 17 ex bon Pasteur, 22 ex carmélites, 35 ex miséri­
corde, 7 ex dominicaines, 5 ex sœu rs des Ecoles chrétiennes, 26 ex ursulines 
des Andrettes, 20 ex ursulines de Saint-Sébastien, 19 ex visitandines des Grandes 
Maries, 21 ex visitandines des Petites Maries 

On le voit tout de sui te, le nombre des jureurs pour la liberté et l'ega­
lité est assez peu élevé chez les anciens co ngréganistes, à peine un t iers de 
l'effectif initial. Ce qui contraste nettement avec leur empressement vis-à­
vis du serment constitutionnel. Par contre, les religieuses sont fortement pré­
sentes: les quatre cinquièmes de l'effectif initial. Il n'y a là, très certainement, 
aucun motif d'enthousiasme particulier du côté féminin. Mais la plupart des 
communautés de femmes étaient encore rassemblées dans l'été 1792 à 
Aix, juste avant la dispersion. Les religieuses avaient besoin, à plus forte rai­
son dans la perspective d'une rentrée dans le siècle, de leur pension pour vivre, 
et après tout ce serment- là ne touchait à aucun dogme ct ne faisait pas l'objet 
d'une condamnation pontificale l

] . Tandis que les hommes, sortis nombreux 
en 1791 et pour la plupart dispersés, avaient eu le temps de quitter la ville, 
de se reconvertir dans un autre état, voire d'émigrer. Et si certains avaient 
changé à propos des événements révolutionnaires, ils étaient sans doute maté­
riellement plus libres de le manifester. 

UNE VIE DIFFICILE 

En 1791, tous les couvents d'hommes furent fermés à Aix, à l'exception 

35. A.C. d'Aix: LL358 
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des maisons des congrégations enseignantes. Aucun, après les départs de cer­
ta in s de leu rs occupants, ne rassemblait l'effectif de vingt personnes néces ­
saire pour un maintien. Il n'y a pas trace, dans les archives, de regroupements 
de re ligieux qui auraient été opérés sur place. Par co ntre, huit des couve nts 
fémin in s, touj ou rs suffisamment peuplés, furent maintenus. Seu les, les 
maisons de Saint-Barthélémy et du Bon Pasteur, situées au-dessous du chiffre 
fat idique, furent fe rmées . Le Bon Pasteur do nna lieu à d iscuss ion : devai t­
o n co nsidérer la com munauté comme une maison reli gieuse, o u comme un 
établissement de charité et d'éd ucatio n étant donné qu'elle recevait des fill es 
repenties? La muni cipalité décida d 'a bo rd qu'il y avait lieu de ga rder 
l'i nstitution. Pui s elle changea d'avis, et le Bon Pasteur fu t fermé " . 

Co nfo rm ément à la loi , les couvents subsistants duren t se do nn er un 
nou vea u règlement à déposer aux greffes de la municipalité et du district, 
procéder à l'élection d' une supérieure et d'une économe en p résence des offi ­
ciers mun icipaux, et laisse r leu rs portes ouvertes. 

Les ex-religieux et religieuses, restés en groupe ou dispersés, bénéficiaient 
déso rmais d ' un e pension de l'Etat. Pour les ho mmes, o n d ist in gua it le 
cas des anciens o rdres mendiants et des autres. Les religieux appartenant aux 
prem iers touchaient 700 livres jusqu'à 50 ans, 800 livres de 50 à 70 ans, et 
1000 li vres au-delà de 70 ans. Les autres receva ient, sous les mêmes co nd i­
tions d 'âge, respectivement 900 livres, 1000 livres et 1200 livres. Pour les 
fe mmes, le chiffre de la pension dépendait de l'ancien reven u du couve nt, 
mais ne pouvait excéder 700 livres pour les religieuses de chœ ur, et 350 livres 
pour les converses et données. Toutefois, les abbesses perpétuelles jouissaient 
d 'u n reve nu de 1000 à 2000 livres, en fonction de la richesse antérie ure de 
leur abbaye. Nous avons vu que les anciennes disponibilités financ ières des 
religieux ct religieuses aixois n 'étaient pas très considérables dans l'ensemble. 
Pour eux, le mo ntant des pensions versées par le nouveau régime n'avait rien 
de scandaleux, et ils étaient à l'abri du besoin, ... à condition d 'être régulièrement 
payés. 

La loi du 14 octobre 1790 abolissait le port de l'habit monastique, ct auto­
risait les anciens congréganistes à se vê tir comme ils l'entendraient. Mais sur 
l'interprétatio n de cette lo i, il y eut des tiraillements entre le département 
des Bouches-du-Rhône et la municipalité aixoise . Le département prit, le 
28 février 1791 , un arrêté très restrictif in terdisant en toutes circo nstances 
le port du costu me reli gieux. La municipalité répliqua que seu l le légis lateur 
pouvait interpréter la loi, ct qu'il fallait attendre en conséquence la prise de 
position de l'assemblée. Celle-ci, le 1 t mars, déclara qu 'e lle avait entendu 
sup primer une obligation, mais non interdire un costume. Ce dernier 

~c. d'Aix: LL 75, délibérat ions municipales des 20 avril et Il juillet 179 1. 
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décret ne calma pas les esprits à Aix. Plusieurs religieux portant l' habit de 
leur ordre furent pris à partie dans les rues, et la municipalité eut plusieurs 
fois à intervenir )", 

Le clergé régulier n'avait pas très bonne réputation au XV III<mc siècle. Non 
seulement les philosophes l 'avaient dénigré, mais de bons catho liques, 
marqués par l'esprit nouveau, préoccupés d'efficacité sociale, et peut-être 
chagrinés pa r certains abus, en avaient proposé la réforme. Moines et 
moniales ne pouvaient trouver, dans les événements révolutionnaires, que 
des occasions de conflits, si du moins ils ne consentaient pas à abandonner 
leur vocation première. L'accusation la p lus vivement portée contre eux, et 
particulièrement contre les religieuses, en 1791, fut de soutenir le clergé réfrac­
taire et d'offrÎr au culte non constitutionnel l'asile des anciens couvents. Le 
grief semble avoir été sérieusement fon dé. Les carmélites refusèrent de gar­
der plus longtemps leur aumônier, Charles-Bruno Ganteaume, dès lors qu'il 
eut prêté serment à la Constitution civile du clergé. Le 14 juin 1791, une péti­
tion de la soc iété (jacobine) des Antipolitiques d'Aix dénonçait à la muni­
cipalité l'existence de 24 lieux de culte réfractaire dans la villc ·o. Parmi ces 
lieux, figurent la maison de l'Oratoire, le Bon Pasteur, la Miséricorde, 
les Andrettes et Saint-Sébastien, les bénédictines, les Grandes et les Petites 
Maries, les carmélites, ct les trin itai res do nt le couven t était pourtant 
fermé. Calomni e d'ad versaires peu scrupuleux? A la fin du mo is de 
novembre 1791, des troubles survinrent à la porte de l'église du couvent de 
la M iséricorde, à l'occasion d 'une messe célébrée à l'intérieur par un prêtre 
réfractaire . Le 1" décembre 1791, le conseil municipal prit la délibération 
suivante : « Sur les différentes plaintes qui ont été portées au corps muni ­
cipal, que quoiqu e les principales portes d'entrée des églises des reli­
gieuses de Saint-Joachim, de Saint-Jean et de l'Oratoire soient fermées, cepen­
dant on se permet d'y laisser introduire du monde par des portes particulières 
; que ces rassemblements, qui se for men t tous les dimanches ct fêtes dans 
des lieux prohibés menace nt la tranquillité publique et qu e les évé ne­
ments qui l'ont troublée dimanche dernier à la porte des religieuses de la 
Misérico rde ne le démontrent que trop, le corps municipal, ouï M. Je pro­
cureur de la commune, ... a délibéré que .. . MM. Simon et Gibelin, officiers 
municipaux, co mmissaires nommés à cet effet, se transporteraient au plus 
tô t aux différentes églises des religieuses pour sceller l'intérieur de toutes 
les portes d'entrée qui communiquent de la rue et du passage en corridor dans 
les dites églises, ... et que là où les scellés ne pourront être apposés dans l' inté­
rieur des dites églises, les portes en seront murées, sauf aux dites reli­
gieuses d 'exercer leur culte dans les chapelles intérieures de leur couvent » 4 1. 

39. A. MULLER, op. cit., p. 178 à 180. 
40. A. C. d 'A;x, LL 356. 
41. A. C. d'Aix: LL 76, délibération municipale du 10 décembre 179 1. 
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En 1792, la situation des anciennes congrégations demeurées groupées 
devient désespérée. Le 4 août 1792, le conseil municipal « considérant que 
les cloîtres des ci-devant religieuses sont l'asile des prêtres fanatiques, le 
foyer de tous les projets de contre-révolution, considérant que les dites reli­
gieuses occupent des maisons et des jardins dont le prix est précieux, ct que, 
dans un moment où la patrie est en danger, le montant de ces maisons ct jar­
dins peut être d'un très grand secours à la nation ) H, le conseil municipal 
donc, décide de réduire le nombre des couvents de huit à trois. On 
regrouperait les bénédictines et les religieuses de la Miséricorde. Egalement 
les Andrettes, Saint-Sébastien et les carmélites. Enfin les visitandines des 
Grandes et des Petites Maries. L'idée était dans l'air. L'Assemblée 
Législative devait la réaliser d'une facon beaucoup plus radicale. Ce même 
4 août 1792, elle décrétait l'évacuation d'ici le l ,·c octobre de toutes les mai ­
sons encore occupées par des religieux et des religieuses. Et le 18 août, après 
la chute de la monarchie, l'assemblée supprimait toutes les congréga­
tions, même charitables, enseignantes et hospitalières. Toute exception dis­
paraissait donc, et c'en était fini des ordres religieux , dans l'intention 
des législateurs. Les traitements des femmes étaient remaniés le 7 août t 792 
en raison de l'âge (500 livres à moins de 40 ans, 600 livres de 40 à 60 ans, 700 
livres à plus de 60 ans) et de l'ancienne fonction (le traitement des 
converses, données ou affiliées était fixé aux deux tiers de celui des sœurs 
de chœur) . 

Que sont devenus les congréganistes aixois ? Il est souvent difficile de 
le dire. Cependant, les registres du district H (dispensateur des pensions) ct 
ceux du comité de surveillance d'Aix chargé, en messidor an II, de recen­
ser le domicile et les activités des anciens ecclésiastiques 4"', montrent que beau­
coup de religieux ct religieuses ont vécu de leur pension en essayant de se 
faire oublier. 

L'avenir des hommes est moins obscur. Plusieurs d'entre eux en effet, 
dès 1790 et 1791, ont assumé des tâches ecclésiales de fonctionnaires 
publics. Les doctrinaires, ceux du collège comme ceux qui desservaient la 
paroisse Saint-Jean du faubourg, sont assermentés et restent en fonction, les 
uns jusqu'en 1792, les autres jusqu'en 1793.]oseph-Thomas Roux, ancien 
minime, exerce comme vicaire supérieur du séminaire, puis comme vicaire 
métropolitain, enfin comme curé de Peynier. Joseph-Esprit Tapin, de la 
Doctrine chrétienne, est chargé de la direction du séminaire. Quatre reli­
gieux entrent au service des paroisses en 1791 : François Chautard, ancien­
nement grand augustin, devient curé de Saint-Marc; Jean-Nicolas Allègre, 

42. A. C. d'Aix: LL 75, délibérarion du 4 août 1792. 
43. A. D. des B. du. Rh. (Marseille): L 846 et 847. 
44. A. D. des B. du. Rh. (Marseille): L 825. 
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anciennement augustin réformé, devient vicaire de Puyricard; Alexandre­
Siffrein Vache, ci-devant observantin, est vicaire sacristain à la Madeleine 
à Aix; Jean-Pierre Pidoux, feuillant, passe du vicariat de la Madeleine à celui 
de Meyrargues. Huit congréganistes enfin .prennent en charge l'aumônerie 
d' hôp itaux aixois, ct trois des oratoires, restés o uverts pou r soulage r des 
paroisses trop peuplées 4S. 

Les abdications furent tardives en Provence, et essentiellement grou­
pées en germinal an II. Le chiffre ne peut cn être exactement connu, car, si 
les documents assurent que les vicaires métropo litains de l'évêque ont bien 
accompli ce geste, ils ne disent pas en quel nombre. S'ils l'ont tous fait, on 
a 75 abdications à Aix. En général souscrites devant la municipalité, elles 
sont le plus souvent formulées de façon anodine: une renonciation aux fo nc­
tio ns, mais pas une abjuration de la prêtrise, encore moins de la foi. Un bon 
tiers des abdicataires rece nsés sont d 'anciens religieux aixois, 26 de facon 
sû re, ct 27 si le vicaire métropolitain Topin (doctrinaire) a bien renoncé 46 . 

Parmi les 26, o n trouve 7 doctrinaires, 4 minimes, 3 augustins réformés, 3 
o bservanti ns, 2 récollets, 2 t rinitaires, 1 grand augustin, 1 capucin, 1 
carme déchaussé, 1 grand carme ct 1 cordelier. En termes d'exercice, cela 
fait 1 curé (celu i de Saint-Jean du faubourg, tenu par les pères de la 
Doctrine chrétienne), 4 vicai res, 3 professeurs du collège, 5 aumôniers d'hôpi­
taux,3 desservants d'oratoires, et 10 sans occupation précisée. Pour une mino­
rité des ci-devant congréganistes, la période de la déchristianisation fut donc 
l'occas ion de choix difficiles . Pour Jean- Pierre Pidoux, l'un des deu x 
feuillants encore présents à Aix au début de la Révolution, les choses 
finirent mal. Il fut condamné à mort par le tribunal criminel révolutionnai re 
des Bouches-du-Rhône le 8 novembre 1793 pour participation au mouvement 
fédéraliste 4 7

• Certains ém igrèrent, comme le frère T ardieu, des grand s 
ca rmes, qui se trouvait à Rome en 1792. D'autres, certainement plus 
nombreux, vécurent dans l'ombre, de leur pension et de la générosité de leur 
famille. 

Mais ici, il n'est plus de statistique possible. La plupart des religieux et 
de très nombreuses religieuses nous échappent. Moines et moniales, sur qui 
les débuts de la Révolution avaient si vivement attiré l'attention, entrent quelque 

45 . A. C. d ' Aix: LL 358, état des fonctionna ires publics q ui on t prêté le se rment 
Libc rté-Egali té . Les renseignements fo urnis par ce docu ment ont été complétés par un pet it 
no mb re de renseignements dispersés. 

46. A. C. d'Aix: LL 80, dél ibératio ns municipales. La li ste fourn ie par le registre 
communal a été complétée grâce aux informations prises dans LL 358 (A. C. d'Aix), L 825 (A. 
D. des B. du. Rh .) et dans le mémoire de maîtri se de Thierry C HARIEAU, La déchristiani­
sation dans l'ancienne capitale de la Provence SOIiS la Convention montagnarde (2 jllin 1793-
9thermidoranlI),A ix, 1988. 

47. A. D. des B. du. Rh. (Mme;!le), L 3024, ro 3. 
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peu dans "obscurité. Encore moins est-il possible de dire com ment ils 
ont vécu la dispersion des communautés et la dureté des événements dans 
l'intimité de leur conscience. 

Monique CUBELLS 


